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- 1 -
Coiffée d’un casque colonial en paille, Casey Michaels retira son bagage du tapis roulant.
Son sac à dos était si énorme qu’elle manqua en donner un coup à sa voisine. Les boucles et les sangles du bagage cliquetèrent, et une corde et une paire de chaussures adaptées à la marche dans le sable menacèrent de s’en échapper.
Elle avait troqué son tailleur de femme d’affaires contre une veste saharienne et un bermuda. En tant que futur responsable marketing de l’agence de développement d’A’Qaban, elle devait en effet se rendre au cœur du pays pour en palper le pouls.
Du moins, en théorie…
Dans les faits, elle ne venait pas d’atterrir au fin fond du royaume, mais à l’aéroport international. Et ici le désert se matérialisait surtout sous forme de bijoux, dont les gemmes polies par les joailliers les plus en vue de la planète contenaient tous les rêves liés à l’Orient flamboyant.
A l’instar des autres projets qu’elle avait entrepris pour sa société, elle avait étudié celui-ci avec grand soin. Seulement, au moment d’embarquer, on lui avait communiqué un changement d’itinéraire.
C’était le roi en personne qui l’avait appelée : le cheik Rafik al Rafar, tout juste couronné après des études en Europe — où, selon la rumeur, il avait mené une vie plutôt débridée. Il l’avait informée qu’il souhaitait rencontrer ses collaborateurs clés avant que la tâche de gouverner ne l’empêche de surveiller de près les affaires.
D’abord flattée, elle s’était ensuite rappelé que le cheik était réputé pour repérer et éliminer sans délai les maillons faibles de son organisation.
Et voilà qu’elle se retrouvait vêtue comme un garde forestier au beau milieu du Ritz, sans la moindre tenue de ville dans son sac pour garder la face ! Nul doute qu’il en fallait moins pour s’attirer les foudres du roi.
Et dire qu’à la maison ses penderies croulaient sous les tailleurs et les robes de ville…
Allons, à quoi bon se morfondre ? Elle se rattraperait rapidement. Il lui suffirait de se rendre dans une galerie marchande pour faire un peu de shopping, et le tour serait joué.
*  *  *
Est-ce que la chaleur pouvait se communiquer à travers une vitre ?
En observant Casey Michaels qui traversait la zone de retrait des bagages de l’aéroport, Rafik aurait été tenté de répondre par l’affirmative.
Même dans cette curieuse tenue, la jeune femme avait de l’allure, avec ses hanches voluptueuses, sa chevelure abondante, sa bouche pleine et son regard direct et paisible. Sans compter ses grandes enjambées déterminées.
En évaluant la silhouette souple cachée sous le curieux ensemble saharien, il l’imagina dans une robe fluide, et un vif trouble le saisit malgré lui.
Attention ! Ne pas mélanger affaires et plaisir !
Il se concentra de nouveau sur les raisons de la venue de Casey. Les seules choses qui devaient le préoccuper, concernant la jeune femme : serait-elle porteuse de nouvelles idées ? Avait-elle les épaules assez larges pour endosser un rôle de responsable ? Etait-elle prête à se battre pour son pays ? Des milliers de sources de revenu étant en jeu, seuls les meilleurs survivraient à son jugement implacable.
Il n’en restait pas moins que cette Casey l’intriguait, avec sa fraîcheur virginale…
Mais il était temps de s’activer s’il voulait la garder à l’œil.
Il se retira de son poste d’observation. Remerciant chacun des douaniers par leur nom pour leur hospitalité, il quitta la salle vitrée. Il se faisait l’effet d’un fil électrique, comme toujours quand il poursuivait un objectif… Une lueur amusée brillait dans ses yeux quand il regagna le hall d’arrivée et son affairement.
Affaires et plaisir. Et pourquoi pas, après tout ?
Quelques personnes le reconnurent, certaines laissèrent échapper un cri d’exclamation, d’autres ne remarquèrent même pas sa présence.
Ses gardes du corps qui ne le quittaient pas d’une semelle savaient rester dans l’ombre. Il lui était arrivé d’être contrôlé comme un voyageur lambda par des douaniers zélés. Il adorait se mêler au peuple. Ce contact lui permettait de mieux comprendre son pays, de tester l’état d’esprit de ses concitoyens.
Casey Michaels saurait-elle le repérer ?
*  *  *
Un frisson parcourut le dos de Casey.
On l’épiait, elle le sentait. Oui, quelqu’un l’observait, c’était certain. Une personne plus importante que les fonctionnaires qu’elle avait rencontrés jusque-là. Cette alarme rouge l’empêchait de se concentrer. Fallait-il l’accepter comme une fatalité, liée à ce pays inconnu ?
Aïe !
Elle venait de se cogner contre une porte qu’elle n’avait pas vue, perdue qu’elle était dans ses pensées baroques.
*  *  *
Aïe !
Rafik grimaça. De l’étage supérieur où il suivait toujours Casey des yeux, il la vit se ressaisir bien vite et continuer à se frayer son chemin dans la foule en direction des contrôles pour l’immigration.
Par chance, elle ne s’était pas blessée. Seule sa fierté avait été atteinte, comme le prouvait le rouge qui colorait ses joues. Point positif, elle n’avait montré aucun signe de désarroi.
Il avait mis les autres candidats à l’épreuve, et Casey Michaels n’échapperait pas à la règle, tout comme elle bénéficierait de la même protection… Encore qu’il n’avait observé aucun des autres avec une telle intensité.
Ce qui ne signifiait pas qu’il pénétrait dans la zone dangereuse de l’intérêt personnel. Mais, il n’aurait su dire en quoi, cette jeune femme semblait requérir plus de protection que les autres. Plus que la courtoisie habituelle qu’il affichait envers tous ses autres employés.
Elle avait déjà admiré sur internet la vaste structure d’acier et de verre qui constituait l’aéroport international d’A’Qaban, mais rien ne l’avait préparé à l’immensité de l’endroit. Le prestige du cristal, du bronze et du verre étincelants, associé à l’impeccabilité des lieux et à la subtile odeur épicée qui flottait dans l’air, était à la fois excitant et distrayant.
Bon, elle ne devait plus foncer sur une porte, compris ? Même s’il était facile d’être déconcertée par cet univers nouveau, où tout était source d’émerveillement et d’étonnement.
Elle était séduite par le son voilé de la langue arabe, le bruissement des djellabas qui voletaient telles les ailes de grands papillons et le murmure feutré des sandales. Le simple fait de se rendre aux bureaux de l’immigration lui procurait la sensation d’avoir franchi les portes de l’Orient mystérieux. Les murs étaient recouverts d’innombrables photos du nouveau monarque. L’aéroport entier fourmillait de portraits officiels du jeune souverain — autrement dit, de son chef.
Cette simple vue suffisait à lui faire battre le cœur plus fort.
Son entreprise possédait le même portrait, celui d’un homme au visage magnifique drapé dans un costume traditionnel de guerrier bédouin. Elle ne l’avait jamais vu vêtu à l’occidentale.
Elle leva alors les yeux pour admirer l’étendard royal, flottant au-dessus d’une colonne, au centre du hall. Sur un fond bleu profond se détachait un croissant argenté de lune, au-dessous duquel un lion rampant montrait les crocs de façon menaçante.
Elle frémit.
Le lion était le symbole personnel du cheik Rafik, se rappelait-elle. Ce qui était tout à fait adapté à un homme qui avait étudié à Eton, joué au rugby dans l’équipe d’Oxford et pratiqué la boxe dans les Forces spéciales, avant d’imprimer son autorité au monde des affaires et à son pays. Il était indiscutable que Rafik al Rafar était le lion du golfe Arabique — un homme à la déontologie réputée implacable, et qui attendait des collaborateurs à la hauteur de ses exigences.
Un frisson d’anticipation qui n’avait rien à voir avec les affaires la parcourut à l’idée de le rencontrer bientôt.
Impressionnée par l’efficacité du personnel de l’aéroport, elle prit place dans une file d’attente rapide et se mit à réfléchir à sa mission.
Reconstruire A’Qaban était le projet le plus excitant dont elle pouvait rêver…
Ourlé par une mer turquoise et enchâssé dans des montagnes de granit, le pays se glorifiait de posséder une capitale susceptible de rivaliser avec n’importe quelle autre métropole de la planète, et elle était déterminée à faire en sorte que celle-ci devienne une destination phare, à l’échelle du tourisme mondial. Mais A’Qaban possédait aussi un trésor sans prix, encore largement inconnu : l’intérieur des terres, qui représentait la fierté nationale.
Une immensité sauvage, vierge de tout contact humain, mis à part celui des tribus nomades protégées par le cheik Rafik al Rafar.
Elle envisageait pour piquer l’intérêt du monde entier l’organisation de randonnées dans le respect de la libre circulation des Bédouins et de leur culture, des safaris savamment orchestrés pour découvrir la faune et la flore, des voyages avec pour thématique l’écologie ou l’éducation, et même des fouilles archéologiques.
Elle pinça brièvement la bouche, se rappelant qu’à l’heure actuelle elle aurait dû se trouver dans le désert si le cheik n’avait pas changé d’avis sur sa destination. Là-bas, personne ne l’aurait regardée telle une égarée d’Indiana Jones…
Allons, elle devait voir la situation sous un jour positif. En somme, l’aventure commençait.
Mue par un sentiment d’excitation, elle allait sortir son passeport quand l’intuition, sa vieille et parfois redoutable amie, frappa de nouveau à sa porte.
Quelqu’un l’observait.
Elle avait la violente sensation qu’une chasse à l’homme était ouverte et qu’elle en était la proie.
Décidément, elle avait regardé trop de DVD ces derniers temps !
Une occupation qui reflétait une vie personnelle bien morne. Oui, il fallait l’avouer, en l’absence de romantisme, c’étaient les fictions qui lui tenaient lieu de compagnie la nuit.
Comme elle approchait du bureau, la sensation augmenta.
Ses collègues l’avaient avertie que Rafik al Rafar ne respectait pas toujours les règles.
Cet avertissement l’avait tout d’abord séduite, parce qu’elle aimait les défis. Mais maintenant qu’elle était sur place, aux prises avec la désorientation la plus totale, elle ne se sentait plus aussi confiante.
Assez ! Déterminée à profiter de chaque moment de son voyage, même du terminal dans lequel elle se trouvait et dont l’architecture évoquait le hall d’un hôtel six étoiles, elle étudia le décor.
Il y avait des fontaines à profusion, une abondance de plantes vertes luxuriantes, et même des palmiers d’intérieur qui tendaient leurs longs doigts arachnéens vers le plafond de verre étincelant.
Un groupe de femmes a’qabanis attira son attention, glissant devant elle en silence telles de gracieuses libellules. Elle leur sourit, et des yeux soulignés de khôl lui rendirent son sourire.
Les A’Qabanis étaient un peuple amical. Elle regrettait de ne pouvoir comprendre la langue dans laquelle les femmes communiquaient derrière leur voile de soie. Cette langue faisait allusion à un monde caché, un monde qu’elle mourait d’envie de découvrir.
Mais, comme le désert, cela devrait attendre.
Elle passa le contrôle de l’immigration sans incident et fut presque surprise de ne pas être arrêtée à la douane, eu égard à son curieux accoutrement dans cet univers feutré.
Allons, elle n’allait quand même pas s’en plaindre ! Elle n’avait aucune envie d’aligner son stock de bermudas et de sahariennes devant les douaniers, eux-mêmes vêtus de djellabas immaculées.
Se concentrant sur les signes indiquant la sortie, elle accéléra le pas.
Elle ne comptait pas qu’on viendrait l’attendre à l’aéroport, aussi allait-elle prendre un taxi pour rejoindre son hôtel. Une fois dans sa chambre, elle prendrait une douche et appellerait le bureau.
Elle avait à peine parcouru la moitié du parvis que la foule dont elle faisait partie s’écarta. En l’espace de quelques secondes, elle fut cernée par dix colosses à l’aspect intimidant, tous habillés de tuniques et de sarouels noirs.
Elle sentit le sang refluer de son visage, tandis que des regards noirs et sans expression la fixaient. Elle pivota sur elle-même.
Aucune issue possible.
Elle n’avait encore jamais vécu une telle expérience, et c’était de loin la plus effrayante de sa vie. Quel terrible crime de lèse-majesté avait-elle commis ?
Le cercle s’ouvrit alors pour inclure un nouvel individu.
Un véritable apollon en jean !
L’homme était grand, dangereusement grand, et possédait la stature d’un boxeur. Une chevelure noire comme l’encre, des yeux de braise, un teint bronzé, une bouche sensuelle et… Et une boucle d’oreille ?
Elle sentit son esprit partir en chute libre. Elle ne parvenait plus à penser. Respirant à fond, elle fit appel à tout son courage pour se ressaisir.
Ce n’était pas le moment d’être prise en défaut par le cheik !
— Vous avez été plus rapide que prévu, Casey Michaels, déclara-t-il d’un ton déterminé.
Ses prunelles noires irisées de noisette étaient remarquables, nota-t-elle, tremblante, en esquissant une vague révérence.
— Votre Majesté…
— Rafik suffira, trancha-t-il.
« Rafik »…
Il n’était pas simplement l’homme le plus magnifique qu’elle avait jamais vu, il avait aussi une voix onctueuse et chaude tel du miel, dotée d’un léger accent qui émoustilla ses sens de façon inattendue.
— Rafik, répéta-t-elle à haute voix.
— Ahlan wa sahlan, Casey Michaels…
Son timbre possédait un soupçon d’ironie.
Le cheik à la réputation de mauvais garçon l’avait-il percée à jour ?
Elle n’eut pas le temps de méditer là-dessus. Son cœur venait d’entamer une chamade infernale, car le souverain lui avait saisi la main et la portait à son cœur, à ses lèvres et finalement à son front pour la saluer.
— Ahlan wa sahlan beek, Votre… Euh, Rafik, répondit-elle.
Elle baissa les yeux, remerciant sa bonne étoile d’avoir voyagé sur une compagnie arabe, ce qui lui avait permis d’apprendre quelques formules de politesse pendant son voyage.
Lorsqu’elle releva la tête, ce fut pour voir le regard du cheik fixé sur elle avec intérêt.
— Venez, dit-il.
Où ? se demanda-t-elle, anxieuse. Elle espérait juste qu’il n’allait pas la mettre dans un avion qui la ramènerait sans escale en Angleterre !
Mais non. Il la fit entrer dans une pièce rudimentairement meublée et referma la porte au nez des gardes du corps.
— Qu’avez-vous dans votre sac à dos, Casey ? questionna-t-il sans préambule.
Elle ne répondit d’abord pas, stupéfaite.
— Votre sac à dos, Casey, insista-t-il.
Elle le fit glisser de ses épaules et le posa sur le bureau.
— Ouvrez-le, ordonna-t-il.
A cet instant, elle se sentit violemment rougir.
La nature avait doté le cheik Rafik al Rafar d’un visage farouche et d’une expression résolue. Il n’avait pas les manières de la royauté anglaise, mais celle d’un homme du désert. Pas de cour d’appel envisageable, ici.
Elle était là pour le travail, se rappela-t-elle afin de reprendre confiance en elle-même. Ce domaine-là, elle le gérait. Les hommes, c’était une autre paire de manches. En affaires, ils se comportaient comme des êtres humains normaux, mais quand ils sortaient de ce cadre et que leur yang s’adressait à son yin, la donne changeait du tout au tout. De plus, les hommes aussi beaux que celui qui se tenait en face d’elle ne la remarquaient en général pas et ne lui adressaient pas la parole. Elle n’avait pas l’habitude de communiquer avec quelqu’un de si…
— Montrez-moi juste ce que vous avez, Casey !
Elle sursauta, se rendant compte qu’elle était en train de fixer la bouche du cheik.
Elle se conforma à son ordre.
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Ulcérée par le dédain du sheikh Rafik al Rafar, qui prétend
qu'elle n'est pas a la hauteur de la tache qu'il souhaitait lui
confier, Casey décide de lui prouver colite que colte qu'il se
trompe et qu'elle mérite sa confiance. Méme si, pour cela,
elle doit I'accompagner pour plusieurs jours dans le désert
d’A'Quaban, loin de tous, et obéir sans discuter a chacun

de ses ordres. Méme si, surtout, les nuits passées aux cotés
de cet homme terriblement séduisant sont une véritable
torture...

BARBARA DUNLOP
Une délicieuse méprise

Persuadé que Kristy Mahoney est la nouvelle fiancée de son
grand-pére, une jeune femme qu'il soupconne de n'étre
qu'une croqueuse de diamants, Jack Osland est prét a tout
pour la séduire et I'empécher ainsi de nuire au vieil homme.
Aussi s'arrange-t-il pour l'attirer a Las Vegas afin de lui
sortir le grand jeu et de la convaincre de I'épouser. Mais au
matin, aprés une nuit incroyable ou il s'est laissé entrainer
beaucoup plus loin que prévu, le réveil est brutal lorsqu'il
comprend qu'il vient de commettre une terrible erreur...
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